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général au L u x e m -
roù plusieurs sénateurs des 

_ Tes se plaisaient à y retrouver 
quelques-uns des, jugement» qu'i ls 
avaient entendu formuler à- M.Grévy 
comme par exemple , ceux-ci qui 
figurent au commencement et 4 la 
fin de l'article d e l a Paie : 

a Peu d hommes politiques ont fourni 
uae carrière «uni longue et enemème 
tempe aussi difficile à apprécier que l'il­
lustre doyen des assemblées parlemen­
taire de Fradce qui vient de mourir. Con­
seiller d'Etat et ministre sous la monar­
chie 4e Juillet, il n'était point orléaniste; 
ministre sous la présidence de Louis-Na­
poléon, il détestait les Bonaparte ; trois 
fois ministre sous la troisième républi-

»q«u, H -porta parfois de rudes coups aux 
répubtteaius-uuxquels il finit par rendre 
de simaMe services. -

• Quel que soit le jugement qu'on porte 
sur M. Dufaure, il est incontestable qu'il 
a rendu à la cause que nous servons des 
services considérables dans les dernières 
années de sa vie. Par sen exemple, il a 
rallié é la république biens des hésitants 
et fait disparaître» bien des hostilités. A 
ce point de vue, il peu' être considéré 
comme l'un des fondateurs de ta répu-
que et a droit à notre reconnaissance. 

MONITEtt 
Le J0UKNAL DE ROUBAIX est désigné pour lu 

«t -
t» c 
M - * 

Û» peut traiter à ferons pour les abona . 
méats d'annonces. 

p 
at les annonce» eoq. 

à Aettoeasv an bureau du icrarna? 
, chez M. OBAjtaa, libraire,' Grands. 

. a Par*, ches aOL Havas, L*rm. 
• T O , 31, rue Motre-Dame-dee-Yiotobsr 
(place as k Bourse); à BruœeiU*. + 
rqrnoB P« Pmnjcrri. 

mmmÊmmSSSSSSSSmmtmmmmmmmmS^ 
to irs . son geste, son aapset et 
la coupe de ses habita et au nœud de sa 
cravate augmentaient leffetd» auMeata 
et lui donnaient m saveur partldBMre. 
Noua faisions tant à l'heure allusion aux 
mauvais jours de M. Dnfauru ; en effet, il 
était parfois inégal é lui-mèmevsoit lors­
qu'il avait ea race de lui un adversaire 
dent l'éloquence était faite de. vues éle­
vées et d'aperçus originaux,'ou surtout 
lorsqu'il n'avait pas uae bonne cause a 
défendre. 

A la vérité, cette dernière cause d'infé­
riorité est tout è l'honneur de et. Dufaure 
Faut-il s'étonner qu'avec un pareil talent 
de parole, appuyée sur une intégrité ab­
solue, il se soit placé, dans tontes les As­
semblées dont il a fait partie, aux pre­
miers rings des orateurs et que nos di­
vers gouvernements, depuis (830 raaqn è 
la ftéf ubUqae de M. Orévy, «second 
pire excepté, aient fait appef » »*•.. 
vouement et n'aient pas voulu lsiâssr 
inactive ou aux mains de l'opposition une 
pareille puissance t 

Il serait injuste de conclure à l'absence 
d une opinion arrêtée chez M.Dufaure par­
ce qu'il a été successivement ministre du 
roiLouis-Philippe, du général Cavaignac 
du prince président, de M. Thiera et de M 
le maréchal de Mac-Manon. Par la natu­
re de ses opinions comme par son tompé-
ramment,il appartenait aux centres,aveç 
une répugnance mal déguisée pour la 
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B U L L E T I N D U J O U R 
TJn déufl de famil le , qui t frappé 

Id\ J. "Ferry, l'a è lo ignéVier du Far-
lentemt. Auss i , e n s o c absence , le , 
Sénat;n'a-1-il pu discuter, en deuxiè- l 
n ie dél ibération, la loi sur la gratui- I 
té d e l'instruction primaire. La 
Chambre a été éga lement dans l'obli­
gat ion d'ajourner l 'examen du bud­
g e t d e l ' instruction publique. El le a 
voté seu lement les budgets de la 
marine et des beaux-arts . 

Cea»!i . ,Du£aurequi occupait hier, 
l a p lus g r a n d e place dans les jour­
n a u x . L a polit ique n'est venu» qu'a­
près . L a p lupart des opportunistes 
sont s évères pour sa . mémoire , et 
refusant d e voir en lui l e premier 
orateur d e n o s as semblées parle-

depuis la, m e r t de M. 
g» seul écrivain, T i m o n , du 
4vnu le c o u r a g e d'être jus-

s o m m e s as sez fort, s'é-
^TJF avoir le droit et mo­

d e n o u s montrer lar­
g e m e n t ] i conna i s sants . M. Dufaure, 
a r e c M/Tb'îers a été non seu lement 

c e « rrntké » qui g â t e tout. Il fait 
p e n s e r à M. Gambet te pour lequel 
il 4 été écrit et qui es t m i s . hors de 
pair avec, l e s anc iens orateurs de la 
monarch ie . 

M. Roohefort a intitulé son article 
s u r M. Dufaure : Un de moins. A titre 
d'énhéiajMou, en Voici l e s dernières 
l igner Sfut suffisent pour faire juger 
d u reaUe : s II parait qu'il e s t mort 
de fa im, son es tomac ne pouvant 
p l u s supporter aucune nourriture. 
C'est; le .contraire des déportés 
qutil a e n v o y é s en Nouve l l e Carédo-
ni«r e t qui moura ient éga lement , 

jnaiar parce qu'ils n'avaient p a s d e 
noVjrr|4ifre et non parce qu'ils 
n'avaient £ ln« d'estomac. » Le Par-
fumssl, qui a paru encadré de noir, 
sejnfAè dVOir prévu l e coup , car il 
n^adaôn,"**© l e s honnêtes g e n s de 
tous 1 % parf is pour r e n d ; e hom-
m a g s èxlsv grande m é m o i r e de s o n 
patron. 

l e chef d e l'état éprou­
vé*; '.vénération pour 

tifkû&èle au barreau 
_j v i s pr ivée . On a 

s i - l a / s t o , o r g a u o d e 
f a r t a i t i>as t r a c s de c e s 

YWMSœrs 
fort* stssvsu, st H aurait été écrit 

Quant aux conservateurs , quel- \ droite, 
que réserve qu'ils aient à formuler I Dans ces conditions, on s'explique sans 
l \ n e leur est pas permis d'oublier ! ^*J5&2&SJ£Jg2Sf& 
que la dernière fois que l a v o i x ^ ^ p t o T d e son expérience, de sa pro* 
éloquente de cet i l lustre octogénai- ! bitéTet de son côté *a bonne volonté à 
re s'est fait entendre à la tribune du répondre è ces appels. A vrai dire, fait a 
Sénat, c'a été pour combattre l'arti­
cle 7 et pour défendre, avec l e droit, 
la just ice et la liberté, le maint ien 

I de la paix soc ia le . Ce dernier acte , 
sur lequel M. Dufaure méritait de 
finir s a v ie parlementaire, est celui 

1 que nous voulons surtout nous rap-
] peler en ce moment . 

A u Par lement britannique, des 
débats presque quotidiens conti­
nuent a'affirmer toute l'irritation 

.que l 'Angleterre ressent de notre 
I expédit ion en Tunis ie . Avant-hier 
; encore , à la Chambre des Commu-
; n é s , un membre a demandé si l e s 
j nat ionaux ang la i s devraient s'a-
I dresser au gouvernement français, 
i dans le ca s où i ls seraient mécon-
! tents de l'action du consul français 
! dans s e s fonctions de ministre du 

bey de Tunis . Sir Charles Di lke _ a 
répondu que les nat ionaux ang la i s , 
ne s 'adresseraient dans aucun cas 
au gouvernement français mai s a u x 
a g e n t s et consu l s ang la i s .S i ceux-c i 
es t imaient que l e s c irconstances 
l 'exigent , i l s adresseraient un rap­
port au gouvernement angla i s . Et 
s'il est établi que l e s droits que le 
gouvernement français, par le trai­
té du Bardo, s'est e n g a g é à respec­
ter, ont été méconnus , le gouver­
nement ang la i s fera l e s représenta­
t ions qu'il jugera nécessa ires , par 
l'entremise de s o n ambassadeur à 
P a r i s . 

M. Dufaure est mort lundi matin, à 
Rueil, dans sa maison de campagne, à 
1 Age de quatre-vingt-trois ans. U y était 
arrivé souffrant, il y a six semaines en­
viron, et depuis lors le mal dont il était 
atteint n'avait cessé de croître et de l'af­
faiblir. Quoi qu'il ait conservé jusque 
dans les derniers temps de sa vie ses for­
tes habitudes de travail et que la lucidi­
té de ton esprit l'ait suivi jusque dans les 
bras de la mort, ses amis, sa famille elle-
même s'attendaient d'un jour à l'autre A 
sa fin. 11 l'a vue venir avec calme et, sou­
tenu par les croyances chrétiennes, il l'a 
acceptée avec une sereine fermeté. 

A la nouvelle de sa mort, qui lui fut 
annoncée |-ar son président, le Sénat a 
aussitôt, en signe de deuil, levé sa séan­
ce. Par la place que M. Dufaure a tenue, 
pendant près de cinquante ans, dans nos 
Assemblées parlementaires ; par l'éclat 

3u'il a jeté jusqu'à la fin aur les débats 
ee Chambras et-par le vide qu'il va lais­

ser au palais du Luxembourg, il avait 
tous les titres à est hommage du Sénat. 
C était en effet un homme de tribune re­
doutable et un orateur parlementaire des 
plus puissants. Ne lui demandez paa la 
grâce, la «ouplesse, l'élévation, mais si 
vo.ua aimez chez un orateur une connat-
sance approfondie des questions, un en­
chaînement gradué dans les arguments, 
une dialectique pressante, une raillerie 
rapide et meurtrière, bref la force, oh 1 
alors, lisez les discours de M. Dufaure. 
Ce sont à cet égard des modèles, fin le 
recevant à l'Académie au mois d'avril 
1864, M. Patin a fort bien défini cette élo­
quence lorsqu'il a dit : « U est une élo­
quence pressée «Vagir, qui va d'abord 
droit A la cause et, sans s'en laisser dis­
traire un moment, ea tire tous ses 
moyens ; qui d'arguments décisifs, habi­
lement içradués, fortement liés, forme 
autour cel le comme une armure impé­
nétrable à toutes les atteintes ; dont le 
mouvement, la chaleur sont surtout dans 
lé progrès logique des idées ; dont l'éclat 
résuie de la propriété éaergique, de la 
poi'tee agressive ou. défensive de 1 ex-
pr«sbion ; éloquence simple, sobre, aus­
tère même, m<us d'un effet puissant, et à 
l'action de laquelle concourt cette grande 
fojee oratoire qu une définition célèbre 
chez les anciens et digne de l'adoption 
des modernes plaçait dans la probité re­
connus de l'oratiur, dans l'ascendant dé 
aen caractère moral. > 

Quiconque lira les discours de M. Du­
faure devra retrou ver et noter tous ces 
traite de sou éloquence. Mais celui-là 
seul qui a en le plaisir de l'entendre dans 
ss» bons jours, et il* ont été les plus 
nombreux, sait combien te débit traînant 

ce sujet remarqner le J'rancai», M. Du­
faure a été beaucoup plus un ministre 
spécial, un excellent garde des sceaux, 
qu'un homme d'Etat et un chef de parti. 
Pour ces derniers rôles, il n'avait ni l'ac­
tivité nécessaire, ni l'action sur les per­
sonnes, ni les vaes et la décision voulues. 
M. Hippolyte Passy, un de ses anciens 
collègues, qui n'avait cependant pas 
beaucoup d initiative, disait.- t Quoique 
je sois fort indécis, c'est pourtant moi 
qui décide mon ami Dufaure. » Aussi, 
pourvu qu'on le laissât parfaitement 
libre dans la direction de son départe­
ment, dans le choix censciencieux de ses 
collaborateurs, et qu'on ne le troublât 
pas dans le classement et l'examen des 
dossiers de son personnel, il était d'hu­
meur fort conciliante. Encors bien que le 
contraire ait été dit vingt fois, MM. Du­
faure et Buffet ont vécu en bonne intel­
ligence, et c'est à peine si pendant un an 
leur ciel a été obscurci par deux ou trois 
nuages ; en tons cas, il n'y a jamais eu 
de tempête. ^ _ .'J - .. 

Si nous étions appelé à parcourir U 
longée, brillante et laborieuse carrière 
de M. Dufaure, à en expliquer les princi­
paux points et è la juger.il ae nous aérait 
pas possible d'accordée à l'oauvre accom-
fatie les étoges que nous dOBSOn» à 
rèentmè-sf t ParatsurT Tore» nous serait 
de faire des réserves expresses sur plu-
sisurs parties de cette carrière et notam­
ment sur la dernière de reprendre des 
critiques que nous avons eu plue d une 
fois le regret de formuler ici même, ea 
termes peut-être trop sévères, mais ea 
tout cas sincères. Aujourd'hui, un parmi 
examen serait au moins déplacé. Ce n'est 
pas au moment où la famille .et les; amis 
de M. Dufaure pleurent sa mort, et où 
nous-même, avec tous les esprits libres 
et éclairés, nous mesurons le vide que 
cette mort ouvre dans le Parlement, que 
nous voudrions troubler par une note 
discordante ou aiguë le concert des re­
grets. Il ne nous est d'ailleurs pas permis 
d'oublier que, la dernière fois que la voix 
éloquente de cet illustre octogénaire s'est 
fait entendre à la tribune du Sénat, c'a 
été pour combattre l'article 7 et pour dé­
fendre, avec le droit, la justice et la li­
berté, le maintien de la paix sociale. Ce 
dernier acte, sur lequel M. Dufaure mé­
ritait de finir sa vie parlementaire, est 
celui que nous voulons surtout nous rap­
peler en ce moment, et rappeler à tous 
ceux qui, à notre exemple, auraient .de 

i sérieuses réserves à faire sur plusisurs 
; autres. 

ainsi que cet homme 
. tard, - heureux mari et 
apstelait les siens, qu'il 

i» passion sourde. -
On le voyaft. entrer au bal. tout le 

monde s'étosmeat;.. La maîtresse de la 
maison s avançait ver» lui. 

— Comment,. M. Dufaure, si tard I 
— Si tôt, madame, répondait-il en es­

sayant un sourire. 

LE GOUVERNEUR DE L'ALGÉRIE 

*• -Tenus*» v |u« la s i tuation de l 'Algé­
rie continue de s'aggraver,La Cham­
bre s'occupe tranquil lement à sa t i s ­
faire l es ha ines des radicaux contre 
tout ce qui touche à la re l ig ion, e t 
le Gouvernement pers i s te à ne rien 
d ire . A mesure que l e s nouve l l e s 
nous parviennent de notre c o l o n i e , 
l e s co lères grandi s sent contre M. 
Albert Grévy et contre l e minis tère 
qui , m a l g r é tous l e s aver t i s sements 
a ma in tenu dans s a lucrative p lace 
ce gouverneur f tegmatiquement 
civil . La Lanterne, par exemple ,d i t : 

Ea vérité, nous n'aurions paa cru que 
le ministère du modéré M. Jules Ferry 
pût pousser aussi loin la modération et 
ce désintéresser avec autant de désinvol­
ture de la question algérienne. 

AttendriC comme noua le demandions 
hier, que l'insurrection sa répande, que 
les incendies ai les pi II âges se multiplient 
et que le saag aoule de Foutes parts T 

E t d'un autre co té , un journal 
conservateur,1e /Vanftfis .traduisant 
é g a l e m e n t l e v œ u de t o u s , s 'expri­
m e a i s s i : 

•Tons 
sance 

contraire, YMIK-
sèrtAoitêtre qu'un illu-

" 6 . S'il n'est qu'il-
g e tombera vi te , 

est S » s o s s i t é , son fô le peut 
être s ér i eux > et dangereux pour 
nous. U.«niait suscité par les puis-
santes confssriea religieuses de l'A-

s o u s t'rnspWàtion dtl président de j e t quelque peu nasillard de l'orateur, ea 
0 qui n'y aurai t rien « f 4çesv de deemeren passant et sans pa-
airè . C'était hier d u » ̂ t r S * r s s t a r s > e r e e s « coups de Ven-i on allait déjeun 

Le Figaro raconte sur M. Dufaure 
les anecdotes suivantes : 

Un jour, M. Dufaure se rend à Yvetôt 
avec Lachaud, pour y plaider. On arrive 
à l'hôtel du Chemin-de-Fer, situé tout 
prés de la gare. 

Dufaure, sec, rogus, toujours gromme­
lant, interpelle posément le patron de 
l'hôtel et lui donne pour toutes instruc­
tions de faire allumer du feu dans sa 
chambre à trois heures du matin. 

Comme bien on pense, à trois heures, 
les garçons de l'hôtel, peu habituée à 
ces flamblées matinales dormaient à 
poings fermes. Heureusement, il y avait 
du bois dans la chambre et une hachette. 
Dufaure se levé, S son heure rêglemen-
taire.et se met en devoir de confectionner 
un fea convenable. Il souffle, fi frappe, il 
fait un bruit toi que l'hôtelier se réveille. 
U se répand en excuses. Dufaure lui ré­
pond tranquillement qu'il allume bien 
•buvant son feu lui-même, quand U est 
en province. 

Autre anecdote d'auberge. 
Allant plaider à ToulousAavec Be-ryer, 

<£lèbra!m8as*t^}ourb"eô«^ 
humblement du train avec une petite va­
lise. Pendant que là population en délire 
se précipite sur te» bagages de ht, Ber-
ryer, »ur le» secrétaires de st. Berryer, 
personne ne fait attention à Dâfaure, et 
Dufaure n'en pal ait nullement fachê. Il 
s'en va tout simplement à pied, prendre 
possession d'nne petite chambre à côté de 
son secrétaire, quf «tait souvent obligé 
d'aller lui acheter lès menus objetsfde"là 
plus indispensable toilette Dufsftrre ne 
pensait guère à tous oes détails. ' • 

Un jour.iiétott en voyage avec son se­
crétaire, M. Ferdinand D*v*l. t>n'auft 
quelle est la taille de l'ancien prdWt dé 
la Seine Cent ce qu'an peut 
bel homme, n était évidemi-.. 
entre trente et quarante aàs.d'un àppétTt 
que l'appétit de ses collègues, sedrétairee 
•comme lui dé Dufeorey pouvait seul 

s ceux qui connaissent la suffi-
si insuffisante de M Albert Grévy, 

ne peuvent pas s'étonner qu'en l'absence 
de renseignements précis et antérieure­
ment à toute enquête, des journaux mê­
me républicains.imputent au gouverneur 
général civil de l'Algérie une grande 
responsabilité dans las événements du 
sud de la province d'Oran, et demandent 
son remplacement. 

M. Albert Grévy a manqué une 
première fois la démission forcée, 

trace à la connivence de M. Gara-
et ta; mais aujourd'hui la situation 

a bien changé, ainsi que le fait re­
marquer le Pays : 

Gambette a été vaincu sur toute la l i­
gne. Qu'Albert Grévy passe à portée de 
ses griffes, et il lui eu cuira. Cette fois, 
le Adèle Constans ne «'amusera plus à 
repêcher le gouverneur général de l'Al­
gérie et il aidera plutôt à le noyer. 

La seule préoccupation de nos honora­
bles dirigeants aéra d'empêcher Albert 
Grévy de s'attacher aux basques du gé­
néral Ferre et de l'entraîner avec lui. M. 
Gambette'a besoin pour ses élections de 
Faire aussi bien que de Cazot et de Cons­
tans, afin de neutraliser l'hostilité de 
Ferry, dit le Modéré. Ce ne serait paa 
une mince difficulté. Il est trop clair que 
le ministre de la guerre a une lourde 
part de responsabilité dans les désastres 
de l'Algérie. On ne pont alléguer pour 
lui comme pour M. A. Grévy qae ce n'e«t 
pas son métier. Il sera fortement entamé 
dans le débat. 

En résume, nous croyons que. l'avocat 
Albert Grévy peut faire ses malles et dire 
adieu à sa vice-royauté. 
, En attendant le changement du 

gouyernsètr xi vil, le chef des révol­
tés arabes, Bou-Amena, continue à 
harceler nos colonnes et à assassi­
ner lés colons. Le Figaro publie un 
intéressant article sur ce farouche 

Sersonnage qui vient tout à coup 
e surgir et qui était jusqu'ici com­

plètement ignora, Son nom de Bou-
Amena AS serait Même qu'us sobri­
quet :. 

Bou-Amena vendrait dire ï'Hmune de 

d u gén ie , Richard, -a publié, i l y a 
trente a n s , un curieux l ivre. Cotte 

'{Corporation deIThouans (c'est-à-dire 
frères) a un chef suprême , ajoute 
l e Figaro : 

A l'heure actuelle, la grand agitateur 
est Sidi-Ssnonssi, Mokaddem dans la Tri-
potiUine. (Test lui qui excité les Arabes 
du sud de la Tunisie et qui nous a sus­
cité en Algérie Bou- Amena, cet inconnu, 
devenu assez puissant pour se faire sui­
vre par la grande tribu algérienne, les 
Ouled-Sidi-Cheikh, tribu insoumise qui 
tient depuis vingt ans la campagne con­
tre nous. 

Que nos gouvernants lisent les petits 
livres instructifs du commandant W-
chard. 

Cest un conseil patriotique que nous 
leur donnons. 

Quant au ehef suprême de l'ordre de 
Moulaï-Taïeb, il dirige de haut et de 
loin. 

Les Parisiens ont pu le voir à l'Opéra. 
Cest un demi-civilisé. 
Il s'appelle Abd-el-Selam et réside dans 

ua domaine princier aux environs de 
Tanger. • _ 

LA CONFÉRENCE GUESDE 
On trouvera plus loin le compte-

rendu complet de la conférence don­
née , lundi, à Li l le , par M. Ju le s 
Guesde , rédacteur du Citoyen, jour­
nal co l l ec t iv i sme de Par i s . 

N o u s appe lons , d'une façon toute 
spéc ia le , l'attention de n o s lec teurs 
s u r l e s idées é m i s e s par l e repré-

; ' sentant du parti ouvrier . M. Guesdre 
e s t un adversa ire déc idé de notre 
organisat ion soc ia l e ; il est l'inter-
prètre autorisé d'une secte-qui com­
mence à s'avouer, à s e dess iner a v e c 
u n e ent ière f ranch i se . Il n'est d o n c 
mas s a n s intécèt decosmal tra miomd 
de s a p e n s é s , d e savofr e x a c t e m e n t 
en quoi cons i s te d é v o l u t i o n socia­
l e » qu'il' poursuit de s e s v œ u x l e s 
p lus ardents . I l suffira de parcourir 
l e r é s u m é , a s surément impart ia l ,de 
s a dernière h a r a n g u e , pour s e c o n ­
vaincre que s'il adhère à la forme 
républicaine, il repousse en bloc l e 

Sr o g r a m m e d e s . ré formes que l e ra-
ica l i sme opportuniste est imait d e ­

vo ir donner sat isfact ion a u x aspira­
t ions d e s m a s s e s . 

L a profess ion de foi d e l 'orateur 
col lect iv iste a l e mér i te d e m e t t r e 
bien net tement en relief l e s v œ u x s t 
l e s desse ins de la fraction des c las ­
s e s laborieuses qui const i tue le g r o s 
de l'armée radicale .Elle nous prouve 
que ces m a s s e s , honnêtes a u fond, 
n o u s vou lons le croire, m a i s é g a ­
rées par des déc lamat ions pass ion­
n é e s , de s utopies subvers ives , n e 
rêvent qu'un complet bouleverse ­
m e n t soc ia l e t le renouvel lement 
des luttes sang lantes et fratricides 
dont notre m a l h e u r e u x p a y s a été 
trop Souvent déjà le théâtre . E l l e 
n o u s avertit d u péril auquel n o u s 
exposent l 'absence d'un gouverne- , 
m e n t capable d'arrêter la propaga­
t ion d e s fausses théories économi-

lus d a n s l'ombre que le socia l i sme 
' l e col lect ivisme préparent leurs 

i ls for-
.ansvtanst o* leur m 

e; et 
ion du 
ourtenl 
eut de 10 direction de l'opinion 

épublicaçe de*, tous les grands 
ntres. POMt-ètre l'heure est-elle 

venue également pour les hommes 
d'ordre de renoncer au système 
d'effacement systématique adopté 
par eux au moment où l'opportu­
nisme, dqnt la fatalité des choses 
devait supaSsssn»4eLni'eia»niimuitu0 ht" . 
déreette, avait semblé sur le point de 
devenir, grâce à la compacité des 

Eau voir» publics et au mépris de la 
onstitution, le maître absolu de la 

France. 

> ;-

LE TTRB DE PARIS 
(de notre correspondant particulier) 

Paris, le 28 juin 1881. 
: La ediiswhi électorale est virtuellement 
ouverte, dit-on, de tous côtés. La meil­
leure preuve à cet égard ne réaide pas 
sensément dans les préoccupationo des 
députes qui ont l'esprit dans leurs dépar­
tements, mut en continuant de siéger au 
Palais-Bourbon,et qui ne négligent aucun 
moyen de réclame parlementaire pour se 
rappeler an bon souvenir de leurs 
électeurs (témoins la résolution prise 
tout à l'heure par la commission qui a 
autorisé les poursuites contre M. Andrieux, 
tout en sachant bien que la majorité ne 
ratifiera pas son verdict), elle vient de se 
manifester ici par la formation d'une 
commission d'initiative composée des dé­
légations des divorces sociétés ouvrières 
de Paris, daas le but d'organiser immé­
diatement des réunions publiques en vue 
4e la question électorale. La première 
réunion danses bat aura lieu après-
demain, à la salle Bosel.rue de Belle ville, 
£7, à hait heures du soir. On s'attend à r> que, dans cette réunion, la démarche 

faire au Palais-Bourbon, auprès de M. 
Gambette, à l'eflet de savoir s'il tient 
toujours pour son ancien programme de 
Belleville, sera définitivement arrêtée. 

Pendant que l'ancienne majorité se di­
visa en deux fractions distinctes à la 
Veille du renouvellement de la Chambre 
les modéré* et les progr-t—ites, les ra-
dicaax ee partagent également en deux 
sous la dénacnnntien de groupe de l'au -
SMsosnisràemmneiàls et dégroupe de la 
révolution eeciaés : tandis que la premier 
arOmuàt se* doctrines dimanche dernier 
à Troycs. par l'organe de M. Laneasan, Je , par l'organe de M. Laneasan, je 

MriejMBnhnmjemrswsnasisss a 

«s Inspirés eu las suscités prennent 
jonrà eue fceanta, un surnom. 
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'Dufaure s'asseyait devant 
léjeunsr. 
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Les insurrections hlgésisnno» ont en 
pour chefs-l'aventurée i e s hSmmee qui 
s'appelaient Bfu-Bar'eli», l'Homme d ta 
mute ; Bou-AKka*. VH«$nm* en édtoa ; 
Bou-Màza. l'Homme à Ut ehévre, été. 

: Cm deenier, aémple obevriar du Dahara, 
Sus a tenma«A éoheo-de tong* mote? fait 

mien, interné à Parie, pensionné 
in France naïve et aénerense, tone 

uisiana ri il y a vingt aen l'eut 

^ U allait 4 Habille- ni dans lnsnatone 

c a « les'grandes et eheTiès petites da­
mes s a carte de visite : . 

d'hûi, et 1 impuissance de nos mah 
très actuels à lutter contre des 
entraînements qu'ils étaient naguère 
encore les premiers à provoquer. 

Les manifestations du genre de 
celle dont nous avons été hier 16 
témoin, ont cela d'avantageux 
qu'elles permettent aux moins clair­
voyants ds pénétrer le fond des 
âmes révolutionnaires, et qu'elles 
constituent, par cela même, un aver­
tissement pour certains optimistes 
encore tentés de laisser au radica­
lisme opportuniste lé sois de proté-
gei' lajpeux publique, de détendre les 
intérêts si directement menaces. ' 

C'est en. faisant le jpur sur un» 
situation périlleuse que l'on décida 
les indifférente, les indolents 4 v 
chercher un remède efficace. L'opi­
nion a, en France, une regrettable 
tendance à se désintéresser des 

.grès de l'idàé socirliste, à s'aj 

' e-là même dont la com 
à " 

. sema la présidence du citoyen 
Duverdier, député de Lyon. Les 
mx erateurs entendus ont été, 

avec le citoyen Amoureux, qui a invité le 
prolétariat a rédiger ses cahiers pour le 
jour de ta révolution sociale, la citoyen­
ne Louise Michel, la citoyenne Rouzade 
qui ont tonné contre l'Eglise, la famille 
et l'Etat. 

A propos de la conférence faite avant-
hier à Troyes pur ht. de Lanésean, on 
s'explique l'absence de M. H. Rochefort 
qui devait la présider par cette circons­
tance qu'il était retenu à Paris à cause 
des pourparlers relatifs à une rencontre 

Ss'il doit avoir avec le commandant 
row du transport la Loire, qui lui au­

rait envoyé ies témoins. 
Au Palais-Bourbon, on ne s'entretient 

qae des affaires d'Algérie et de l'issue de 
l'interpellation de M. Jacques. Les oppor­
tunistes manœuvrent ea ce moment 
•tour faire adoucir les termes de cette in­
terpellation, en les empêchant de viser 
directement le gouverneur général civil. 
Il n'est pas impossible qu'ils réussissent, 
ta»t ils mettent d'influences en jeu. 

Cest comme pour la prorogation à 
trois mois des traités de commerce, ht. 
Tirard ne veut pas absolument démor­
dre de ee délai qui doit, suivant lui faire 
baisser pavillon aux Anglais, et il re­
contre beaucoup d'adhérents non seule­
ment parmi les membres de la commis­
sion, mais encore sur les bancs de la 
Chambre. 

La députation de Paris continue à se 
démener en diable centre M. Andrieux. 

. Apres avoir opiné dans la commission 
q u e s qui pénètrent partout aujour- pour l'aator sation des poursuites sur la 

plainte d»Mme Byben, elle a déterminé 
là commission de réorganisation à procé­
der à une véritable enquête sur le projet 
de réorganisation de la préfecture de 
police 

Elle sait bien que le gouvernement 
n'abandonnera pas pour cela son projet 
et que la majorité ne l'adoptera pa 
moins non plus, mais il s'agit de gagnei 
lé temps nécessaire pour arriver au 14 
juillet sans saisir la Chambra de son 
rapport. Cést oour cela qu'elle a résolu 
d'entendre après M. Andrieux, M. Léon 

us uns déléguât ion du conseil 
Il faudrait pour détoner cette 

eu» le gouvernement eût M. 
•ttadans aen jeu, car lui seul a la 

aassx forte pour avoir raison des 
s càRsulées de la cemasiasion * 

. k défont du président de ta Charn­
ue veit-ea guère comment M.Cens-
- "•viendra à faire aboutir on pro-

pourtant. eemms je vous l'ai dit 
maintes feis,î. y va de 1a paix électorale, 
du moins à Péris. 

Quel aéra ta candidat des gauches au 
fàoleallInamovible de M. Dufaure t Telle 
est la question que chacun ee posait au-

"" mi au Luxembourg. Cent la gauche 
'ne a laquelle revient le .droit de 

)n parle de M. Senard, qui 
pour ne paa étire 
l'arrondissement 

fruit des rudes labeurs et de 
ble patience de nos pères, contre les 
attaV«9,^«foytnateurs insensés. 
Il n'est pas mauvais qu'elle soit do 
temps a autre réveillée ds sa rtor-
peur et contrainte-eyouvisager les 

^avogèÉ d è ^ ' r j r ^ ^ ^ fwprît dé 
.révolte/et de destruction. Ce n'est 

- • * v i*i 
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' i<«**î*-à 1 * . î n i ^ ^ * 1 ' * f«odeiotauède 
ht. Dufaure, elle reviendrait, assufe-t-on, 

S u t S u r f ^ 
législatives lui sont favorables. Il y a, en 

moment. U ne fatit plu l'onblisr, trois 
ges vacants à l'Académie française, 
Si de M. Dnvergier de Hauranne, celui 
M.Uttréet celui de M. Dufaure. Or, 

ce sérail bien le diable, dit-on dans tas 
•petits appartements, s'il n'y en avait pas 
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